
LE SAMEDI

EXCELLENTE AMIE

-Moi je ,-etu un mnri qu'en puisse nleutcr facile-
ment. .

-Sois tranquille. si tu te niàries, tu es sû,re dle n'avoir
(lue le mari qlue tu t-t.êv,

AU PARC SOIIMER, DIVANT LA

CAGE' DES LIONS

Mamwean La92rogne-, plutlt méc<onteute, les poings
sur les hanches -Là, je le savais bien qu'il était
ici à regar<ler ces sales bêétes ! I)is doenc, Ernest,
jîe t'y prends encore à faire l'école Il esogmîére »

L% cage aux "lchauves ", commne dlit le père, c'est
pourtant pasi sur ton chemin pour aller de ta
classe à la maison !

M. Pigebinettes, artisete peintre, fort .eéripuw, les
mains dans les poc/es.-En fait <le chmin, Ma-
damie, votre jeune homnne mn'a l'air d'aller à
l'école à la umode les écrevisses.

Mfadlamet Lagrogne.- Ecrevisse vous mêmne...
Et pendlant ce temnps-là, mnii soupe qui refroidit
et mon umiroton <lui brûle... Attends, attends,
pectit galvaudeux ! quanîd ton pùî- va rentrer...

Le lion. -Spprlipopette-, si cette créature ne
faisait du bruit avec sa bouche à la umanière <'un
être humtain, je la croirais échappée (le la cage
des singes.

La li'otz?<' -Le fait est qu'elle est nmaigre et
jaune, à vous ôter l'appétit. Ce n'est pas commne
ces deux fillettes : c'est frais, c'est rose... on en

Le lion-'îé tl blonde, tanit que tu vou-
tiras ; niais l'autre, la brune, elle est encore trop
pîetite.

M11. J loc-har<l. mienx petit monsieur, c<ncscien-
cieusemntu pensif, 1tipe aux dents.-Tout (le umêmte,
c'est le roi (les anijumaux. Quel majestueux port
<le tête, ct ce ien il a) l'air <le ns nî4priser, nous
autres chétifs qlui osoim; nmous distraire <lu spectacle
<le sa servitudle!

M. iyiem'tes. -Vous appelez ça <le la servi -
tude, vous? l)ites (fonce qu'on est aux petits
soins aupr-ès d'eux, nli plus ni moins que S'il s'at-
gissait d'unse irfante ! Oui balaye leur parquet je
ne sais comibien <le fois par jour, on leur apporte
déjeuner et dîner tout prêts, on leur chiaul lat
niche en lîivt r, oet la leur arrose en été..., on n'en
fait pas autant pour nîoi.

.Mlle Irina, jeune ou<vrière sentimuentale. -Pau-

vres bêtes ! Comme on voit qu'elles s'ennuient et
qu'en leur langaige elles parlent dui grand soleil
de leur patric et (les pures nuits étoilées <le
l'Orient...

Lc lion (tî la lioitee).-Çat semble l>on, hein
<le ne plus coucher sur lat dure, à lat l'elle étoile,
et d'être à l'abri du sinioui.

La lionne.-D'autanit plus qu'ici oit paie <les
genls pour qu'ils prolongent notre précieuse ex-
istence,.au lieu que là-bas ont dtonne deï primes à
qui prouve qu'il a assassiné un <le nog semblables.

M. Buchepeu, étudiant en t1roit-On eni ferait
un fameux capot, avec la peau <le ce particulier.
là !

Tope, chtien deP M.f Iibiîte.Voilà tout le
mnonde occupé à examiner- les lions; je crois que
c'est le montent <Waller explorer le panier que les
petites filles ont laissé entr'ouvert ptr terre, der-
rière elles, et qu'elles paraissent avoir oublié.

A natole,, fr-ère cadet d'E.àrnest Layregne. -Tiens,
lion, tu vois tula pomme Eh bieîî, elle n'est pas
pour toi .. là .. Ahi! ah Jait ! ce qu'il en a l'air
vexé !

La fillette bruite.-Dis clonc, Mari", à quoi ça,
sert, les lions'l

La fillette blonde. -'es bête ! va sert à faire
des statues. Tu sais bien, celui qu'on a fatit sur
la place d'armes.

La fillette brune-Je sais, là où il y avait une
grande kernmesse, où tante Elisa nous a menées.
Tu te rappelles, il y ei% avait aussi au cirque, des
lions dans une cage, oh ! bien p'us grande et bien
plus belle que celle-ci, et alors un monsieur qlui
avait <les bottes egt entré, il a donné le fouet aux
lions, puis il s'est en allé. Pourquoi il avait des
bottes, le monsieur, dii?

La filette lod.-Tiens, cette question ! les
pompiers en ont bilen, des bottes!

Lajillette brune.-Mais pourq1uoi on les met
en cag~e, les lions, puisqu'ils ne chantent p.s
comme les serins 1

La JilLttle bod.- Serine toi-même, papa
chante <le temps en tenmps ; est-ce qu'on le met en
cage ? Voyonq, si on n'enfermait pas les lions, ils
mangeraient le mnonde.

La fillette brue-Par exemple, c'est moi qui
tise mettrais en travers, si un lion voulait nm'a-
vider.

M. 1>igelbi nettes (grave).-On ne se met pas en
travers <le sa destinée

Lajilette bue-.
La /illeUe blonde-. --

La, fillette lu-un&e (toutl bas).-Qu'est-ce, qu'il at
(lit, le monsieur

Eruesl Lag?-oyite. -il at dit que t'as pas biesoin
dle le regarderd(e travers avec ton pet it nez.

La fillette blonde. - Dis donc, miot-
sieur, veux-tu laisser nia petite sSeur
tranquille! Sous prétexte que t'as une
trompe d'éléphant au milieu dIe lat ligure,
c'est pas une r-aison pour mépriser le
monde ! --e J. î

Ernest.-De quoi, Mam'zele '1 Tu vas
voir un peu, toi, comment je m'appelle.

La fillette brune (en se tamnponnnt f,
les .1eux avec sou4 tablie).-lli ! hli ! Ili
Ili ! je le dirai à muamuan, na!

(Elles se rc tournent pour s'en aller,
niais au moment de pr'endre leur panier,
elles le trouvent envahi par Top, qui en

et la discrétion bien connues <le ses soin-
blables.)

ilaiean Lagroyiw.-A qui le roq1ue-tl
M. 1'!eîe .- ecie~n, M adatine,

qui du reste n'est pas un Il roqluet," ce
chien, disje, n'est pas granmd, lumais il vet
à moi.

llauo La royete.-Qu'il soit grandl
ou petit, vous pourriez bien le surveiller!

NI. l'~-iute. Je vous requie-s,
Mîl;dmief, et au lie- oinje eous sommrte cde
nous laisser tranquilles, mon chien lidèle P
et tmoi

Mfaian Laygroqttr,.-Pitrdine, ç; tfait lalu
paire. mî,îî

Ml. Piyebineltes. - Madamer, soullfîey, nouss s4
que je vous fasse observer que vous mian- tI

quez aux lois (le la plus élémiqntntîre L*ttý
civilité. rccom

3

Manian Lagrodinefrbu<'.-l lit paix
vous-initie, espèce de mioulini à paroles ! Et puis,
tenez, voilà le cas quo j'ent f lis, (le votre Medot.
(Elle 'moie>u 7'op pacr la peau du do.4 .

M. Iqbi<'s(au ;>aroysoil' de la colère).-
Madamie, j e le %(uis ati jatîtais rien fait et je vous
défendls (lo rite (lire que mon ohin s'appelle Miédor.

Manait Lagrogce hausse les épaules et, brlaitu-
çant dans l'espace le toutou qlui hurle, elle0 fait
mine de Ile lancer, comme unt simple Petit pain,
dlaits la gage aux lions.

Ceux-ci se lèvent, apppuyant leur miuseau contre
les barreaux, ils se battent les lianes à grands
coups (le queue, leurs yeux étincellenît, et ilsru
gtsemît longuement. Puis, ils s'étirenît (tn ouvrant
une gueule elîroyale ; l'atteîîte d'une proie pro-
chainie fait passer dles frissons le long <le leur
échine souple,

Les petites filles sont déjà loin. Auatole retire
sa pomme de ses <lents et vis reste lat bouche ou-
verte (le travers. Ernest ne ricane plus. M. lia-
lochard et M. BùlItelîpeu invectivent Mamnan tiI-
gr-glie, qlui pousse <le petits cris et finit par lâcher
le ciiien. M. iglnetsle prend dans ses bras
et le couvre <le caresses. MlIle Iriiai fuit toute pâle
et défaite, son tendre coeur est attristé elle a vu,
dIo ses pîropres yeux vu, qlue les lions captifs nec
songen qu'au grand soleil (le leur patrie et aux
pur~es nuits étoilées du désert. lle n'a pas cont-
pris qu'ils donneraient soleil et étoiles pour lat
chair fraîche <'un pauvre petit roquet innocent.

SON FAIBLE EST CONNtU

M. Sport. -AIlong bont! où est encore mon
.journal ? J'ai pourtant besoin, avant de m'eit
aller au bureau (ie savoir le cours les...

Jhuaain Sport -' *ru le sauras, mon ami ;c'est
Gladiateur il1I(qui est arrivé proinier, parî deoux
longueurs.

L'édileur (à,i l'inconu qui se, prégente pour
faire les iunts os)-C stvous. monsieur, (lui
avez écrit toutes es jolies choses là?

L'inconnu (di.-)-Certainement.
f,''lt.nr.-P'rmmete-toide vous pîrése<nter

mies bonii mages ;J'ai té élevé' dans le respect de
la iel., vous dlevez avoir eb Mathusa-
lent.

L'iconu. -court encore.

NOUVELLE LUNE

Wiutco'u). - Nouîs aII,ît ,-gtitrer* e-n ville. dlîus le
I,'Lest le t .uitllo<n deîs lk fia t-v!S et îles p)1li i'irî, t,îondaitîs,

ePit4 n .4 lo en csemle1,, puîis j,' esqrerm queî, vous conlîsc-
le soiuvenir ,hie not re voyige ;avez-vous l'U llcît relis,, lbenî
votre lune <le mmlle?
.- Hecum !t mantentant ce n'ai quî'un mi d ir, c'ei (le

nietîcer à tous les ails.


